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Disponible :
Summer Belongs to Us
Théa n’a jamais échangé plus de trois phrases avec Jasper, le meilleur ami de son grand frère. Elle se contente de le regarder de loin, en essayant de ne pas laisser transparaître ce qu’il lui inspire : du trouble… et de la fascination. Pour ces vacances familiales où Jasper est convié, rien ne sera différent, la jeune fille en est sûre. Mais alors que la venue de ses parents et de son frère est retardée, elle se retrouve seule avec l’étudiant dans la grande maison sur la plage. Plus question pour Théa de rester à l’écart quand elle doit cohabiter avec lui en tête à tête… Surtout lorsqu’une situation inattendue empêche désormais Jasper de la voir comme une petite sœur innocente. Et si cet été basculait tout à coup vers quelque chose de fou, d’impensable, de brûlant ?
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Disponible :
The Campus Ritual
Emmett et Ashton, meilleurs amis depuis l’enfance, sont unis par un lien unique autour de leur passion pour le basket. Mais leur équilibre vacille lorsque la petite sœur d’Emmett, April, intègre elle aussi Berkeley et décide de participer en secret au « Dark Ritual », un mystérieux rituel initiatique organisé par la prestigieuse fraternité dont Emmett et Ashton sont les leaders, les Lupus Magna. Pendant le rituel, April est démasquée par Ashton, alors qu’elle n’a aucun droit d’être là ! Le jeu est dangereux, d’autant plus que certaines des épreuves virent au drame. Alors Ashton met un point d’honneur à veiller sur elle. Mais leur lien naissant attise la jalousie, réveille des rancunes et met à mal des alliances de longue date. Jusqu’où iront-ils pour protéger leur histoire 
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Disponible :
One Life Stand
Win n’a rien de prévu dans la vie ; sa meilleure amie, son appart décrépi, son petit boulot au café du coin lui conviennent et la rendent heureuse malgré tout. Elle a même réussi à transformer son handicap en force. Quand elle rencontre Bo, lors d’une soirée déguisée, tout vole en éclats, car enfin elle sort de sa zone de confort. Ils passent la nuit ensemble, c’est le meilleur coup de sa vie ! Sauf que Bo quitte Win le lendemain matin, sans un regard en arrière, et sans même lui donner son vrai nom ou son numéro de téléphone. Quelques semaines plus tard, un imprévu va tout bouleverser. Win doit s’installer chez Bo, alors qu’ils se connaissent à peine…
[image: One Life Stand]
Disponible :
You + Alaska
Pour fuir son passé, Zoé trouve refuge dans une exploitation forestière perdue au milieu de l’Alaska. Elle s’accorde six mois, et pas un jour de plus, pour mener à bien son plan, sa double vie : responsable informatique le jour, femme en quête de vengeance la nuit. Elle a tout prévu, dans les moindres détails. Tout, sauf le fait que le grand tatoué et taciturne qui dirige l’entreprise familiale soit aussi irritant qu’attirant. Et qu’il vienne mettre le nez dans ses affaires… Car Leo a bien l’intention de découvrir la vérité sur Zoé et les démons qui la rattrapent une fois la nuit tombée.
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Disponible :
Riversend
Riversend est une ville où le pouvoir se gagne dans l’ombre et la peur. Beatriz Blackwood, fille d’un chef mafieux redouté, se retrouve piégée dans un jeu dangereux lorsqu’elle est kidnappée par la famille rivale. Au centre de cette machination, Ezekiel Hunter, un homme aux multiples visages, réveille en elle des émotions qu’elle n’aurait jamais cru possibles. Alors que la frontière entre ennemis et alliés se brouille, Beatriz doit faire des choix décisifs. Peut-elle se fier à son instinct quand son avenir est en jeu ?
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BURNING FOR A YAKUZA
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Mise en garde

Avant que vous vous lanciez dans cette lecture, je tiens à préciser que, bien que j’aie effectué des recherches sur les yakuzas pour rendre l’histoire aussi authentique que possible, je ne prétends pas détenir une connaissance parfaite de cet univers. De plus, cette histoire est avant tout une romance, une œuvre de fiction avec des personnages imparfaits, des comportements certaines fois inexcusables, des scènes pouvant parfois heurter la sensibilité de certaines personnes et l’autrice, et la personne que je suis, ne cautionne en rien les actes de ses personnages.

Je vous remercie d’avoir pris le temps de lire cet avertissement, prenez soin de vous. Je vous souhaite une agréable lecture à travers le regard de mon yakuza solitaire et du petit joyau du clan Minami.

ROMY LYNN



Trigger warning

Scènes de sexe explicites

Scènes violentes

Meurtre

Enlèvement



Playlist

« I’m Not Crazy » – Charlyonnafriday

« 3, 2, 1  » – 24KGoldn

« Romantic Disaster » – Lil Lotus, Against the Current

« Drive You Insane » – Daniel Di Angelo

« Red Lights » – Stray Kids

« Stay Away » – MGK & Mod Sun

« Tragic » – The Kid Laroi

« Memories ! » – 347aidain

« Over You » – The Kid Laroi

« Drunk All Night » – Sloth

« Boy With a Broken Heart » – Noah Cunane

« Got You » – Fresco Trey

« Foreshadow » – Enhypen

« Dead Eyes » – Powfu, Promoting Sound

« Nosebleeder » – Lil Lotus

« Fiction » – The xx

« Fate » – Enhypen

« I Won’t Die » – Tom The Mail Man

« Sick of Me Too » – Lonr.

« Drunk All Night » – Lexnour

« Exhausted » – LXST

« Why9X » – Pardyalone

« I’m Not Okay » – sadeyes




À Kathalyne, mon acolyte,

Ma partenaire de spoils et de larmes,

Toi qui aimes le Japon autant que moi.

Comme dirait Itachi :

«  Ore wa omae o zutto aishiteru  »




Du japonais dans mon roman

Anko : Pâte de haricots rouges sucrés.

Dango : Boulette faite à base de mochi. Elle est souvent servie sous forme de brochette avec du thé vert.

Gaijin : Mot utilisé pour désigner un étranger au Japon.

Hanami : Coutume japonaise d’apprécier la beauté des fleurs, principalement les fleurs de cerisier, lorsque, à partir de fin mars ou début avril, elles entrent en pleine floraison.

Kiku : Camélia japonais.

Kitsune : Renard.

Kumicho : Signifiant littéralement « chef de clan », il est celui qui dirige la famille et qui doit prendre soin de ses membres.

Lycoris : Lys araignée.

Mochi : Préparation à base de riz gluant. Il peut prendre des formes très diverses, aussi bien salées que sucrées.

Onsen : Source thermale naturelle au Japon, réputée pour ses eaux chaudes riches en minéraux et ses propriétés relaxantes et curatives. Les onsen sont souvent associés à des auberges traditionnelles appelées « ryokan ».

Oyabun : Parent, chef.

Sayonara : Adieu.

Shōgi : Jeu de société traditionnel japonais, se rapprochant des échecs.

Shōji : Paroi ou porte constituée de washi.

Taiyaki : Gâteau japonais en forme de poisson. La plupart du temps, il est fourré d’anko, de chocolat ou de crème.

Tsubaki : Chrysanthème japonais.

Washi : Papier japonais souvent utilisé pour recouvrir les cloisons amovibles.

Yukata : Vêtement traditionnel japonais souvent porté par les hommes et les femmes pendant les mois d’été, lors de festivals, feux d’artifice ou encore dans les bains publics.



 Un collier pour le chien enragé

Ariel

 

Le goût du sang encore présent dans ma bouche, je traverse l’immense couloir pour atteindre le bureau du Boss. Ma casquette vissée sur la tête, ma visière cachant mon visage à moitié, j’avance les mains dans les poches de mon sweat, mes pas résonnant contre les murs de la maison. Contrairement à certains clans yakuzas qui sont installés en ville dans des maisons modernes, le clan Minami, lui, prospère au sein de cette immense demeure traditionnelle japonaise. Ici, tradition et règles sont une obligation et tout le monde s’y tient par respect envers le Boss mais aussi, et surtout, pour éviter de mettre le vieux en colère.

– Tiens, mais c’est le chien enragé ! s’exclame l’un des membres du clan qui sort justement du bureau de notre kumicho au moment où j’y arrive. Il paraît que tu as encore fait parler de toi ! Oyabun est furax !

Je lui lance un regard tellement noir que le sourire de cet abruti s’efface aussitôt.

– Si seulement il pouvait te renier et te dégager du clan, crache-t-il, tout le monde s’en porterait mieux.

– Et si seulement t’avais des couilles, on n’aurait pas à faire le ménage derrière toi et le clan s’en porterait encore mieux, réponds-je avec un sourire amer.

Il est sur le point de répliquer quand la porte du bureau s’ouvre brusquement et qu’Hanae, le secrétaire et conseiller du clan, nous menace du regard.

– Ariel, le Boss t’attend. Et toi, Yongi, il me semble que tu as des choses à faire ! ordonne Hanae d’un ton tranchant.

Je dévisage Yongi qui acquiesce en s’inclinant, puis il disparaît dans le couloir. Je me tourne alors vers notre cher secrétaire qui, le regard plus que menaçant, m’arrache ma casquette pour me l’ôter. Ses yeux sombres me balayent rapidement de haut en bas et il n’a pas besoin de parler pour que je sache à quoi il pense puisque des marques de coups sont encore visibles sur mon visage.

Un peu plus vieux que moi, de cinq ans, Hanae est le secrétaire de notre kumicho depuis pratiquement deux ans et ici, malgré son jeune âge, tout le monde le respecte. Comme il est incapable de gérer les conflits physiques pour le clan à cause d’une grave blessure par balle qui a failli lui coûter la vie, notre kumicho lui a confié la tâche la plus sérieuse qui soit à sa sortie d’hôpital afin de succéder au précédent secrétaire. Personnellement, je n’aimerais pas jouer ce rôle, Hanae a bien du courage, surtout quand il s’agit d’apaiser la colère du vieux.

– Tes frasques d’hier soir lui sont arrivées aux oreilles, il t’avait pourtant ordonné de te calmer.

– Ouais… je sais, mais que veux-tu, j’ai une réputation à tenir, plaisanté-je en lui reprenant ma casquette des mains.

Malgré mes airs détachés et mes blagues, une boule d’angoisse me serre l’estomac à l’idée de me confronter au Boss. Notre kumicho n’est pas du genre à pardonner les écarts, encore moins les frasques répétées, même si j’avoue avoir eu beaucoup de chance jusqu’à maintenant. Contrairement à certains chefs de clan, Toji inspire à la fois respect, gentillesse et loyauté auprès de notre grande famille, et chacun sait qu’il veille sur nous avec une bienveillance presque paternelle. Mais cette loyauté a un prix : quand il s’agit de rappeler l’ordre ou de punir ceux qui osent le défier, il peut se montrer implacable. Il n’a jamais hésité à user de son autorité pour rappeler à chacun que son pouvoir n’est pas là pour être défié.

Certes, j’essaie de me donner un peu de contenance devant Hanae en plaisantant sur ma « réputation », mais la vérité, c’est que parfois le Boss me fiche la trouille. Ce respect quasi religieux que tout le monde lui accorde n’a rien de feint, il dégage quelque chose de lourd, de puissant, qui te fait sentir vulnérable dès qu’il pose les yeux sur toi.

Quand sa voix tonne dans le couloir, je ressens une tension glaciale se glisser dans mes muscles. Hanae me lance un sourire amusé, presque compatissant, comme s’il savait exactement ce que je ressentais. Je lui rends un regard faussement détendu, mais au fond de moi, je me prépare mentalement à ce qui m’attend. Le Boss en colère, ce n’est pas un spectacle qu’on souhaite voir souvent, encore moins être la cible de sa rage.

En entrant dans la pièce, je sens mes pas s’alourdir sur les tatamis qui recouvrent le sol. L’air est lourd, oppressant et chaque pas résonne dans le bureau. J’avance mais avec prudence, le cœur battant, et je lutte pour ne rien laisser paraître. Mon instinct me crie de faire profil bas, de montrer une certaine humilité pour éviter d’aggraver mon cas. Une partie de moi me murmure même que cette fois, je suis peut-être allé trop loin.

Le bureau du chef du clan Minami est une pièce empreinte de puissance et de respect. Ses murs ornés de symboles anciens, de photos et de trophées témoignent de la longue histoire du clan.

À quelques pas du bureau, je m’incline en silence, les yeux baissés. Mon regard se fixe sur le sol car devant notre Boss, toute arrogance m’échappe. Notre kumicho, que j’appelle affectueusement « le vieux » avec Hanae, mais qui en ce moment impose toute la distance de son titre, est un homme d’une quarantaine d’années à l’aura écrasante. Ses yeux perçants semblent lire au-delà des apparences et chaque mouvement qu’il fait est calculé, imprégné d’une autorité qu’il n’a pas besoin d’afficher.

Aujourd’hui, vêtu de son kimono gris foncé, comme à son habitude lorsqu’il se trouve dans la maison, il tapote le bois de son bureau du bout des doigts, un geste subtil mais lourd de sous-entendus. Ses lèvres esquissent un mince sourire mais son regard, lui, reste dur.

– Ariel, commence-t-il d’une voix profonde, j’ai eu vent de tes dernières frasques. Ta loyauté envers le clan est incontestable et ta réussite dans les missions que je te confie n’a jamais été remise en cause. Tu es un atout précieux… mais cette fois, tu as dépassé les bornes.

À ces mots, mes muscles se tendent. Chaque mot est pesé, sa voix reste calme mais l’avertissement est clair.

– Tu te bats sans relâche, poursuit-il, et ta dévotion pour notre cause est indéniable. Mais cette colère que tu laisses exploser sans contrôle… elle devient un problème. Certains disent que ta rage est incontrôlable, que tu frappes jusqu’à ce que mort s’ensuive, sans égard pour les conséquences. Certains de nos alliés commencent même à douter, non de ta loyauté mais de ce que nous coûteraient tes excès.

Irrité malgré moi, je serre les poings et lutte contre l’envie de répondre, mais j’incline légèrement la tête, acceptant la gravité de ses paroles.

Depuis deux ans, sous la direction du Boss, le clan Minami et les clans affiliés au groupe ont entamé une transformation en profondeur. Bien que notre cœur d’activités reste fermement ancré dans les affaires de l’ombre comme la vente d’armes, la contrebande, le blanchiment d’argent et les jeux clandestins, nous cherchons à nous construire une image plus respectable. Le Boss a guidé cette transition avec une habileté calculée, investissant dans des entreprises légales, visibles et rentables, pour masquer nos opérations et consolider notre position.

Désormais, des restaurants, des agences immobilières et des entreprises de sécurité privée appartiennent au clan. Grâce à cette façade, notre influence s’étend bien au-delà de l’illégalité et nous gagnons des alliés inattendus. Cette couverture ne fait pas disparaître nos racines, bien sûr, mais elle attire les regards favorables des autorités et apaise les partenaires financiers, qui peuvent détourner les yeux de ce qu’ils savent sans l’avouer. Cette transformation exige des règles strictes que le Boss impose sans concession. La moindre bavure dans la rue, la moindre explosion de violence incontrôlée peut ébranler cette façade et ternir l’image que le clan a patiemment construite. Alors, au vu de mes débordements, il n’est donc pas seulement en colère contre moi, il craint pour cette façade, pour cet équilibre fragile qui nous permet de prospérer dans les deux mondes.

– Ariel, reprend-il, cette fois plus ferme, je sais que tu te bats pour protéger le clan, pour défendre notre honneur. Mais il est temps que cette force soit canalisée d’une manière plus constructive. Je n’ai pas besoin d’un chien enragé qui agit comme bon lui semble, j’ai besoin d’un guerrier qui sait quand frapper… et quand retenir sa lame.

– Excusez-moi, Oyabun, mais…

– Pour apaiser ces doutes et pour que tu canalises tes émotions, me coupe-t-il, j’ai pris une décision.

Je m’incline de nouveau, mais une question me brûle les lèvres. Curieux, mais aussi méfiant, je demande :

– Et quelle décision avez-vous prise ?

– J’ai décidé que, pour un temps indéterminé, tu seras tenu à l’écart des affaires du clan pour assurer la sécurité de ma fille Senka en tant que garde du corps personnel.

Je relève la tête, surpris. Jamais je n’aurais imaginé une telle annonce. Depuis mon arrivée ici, il y a sept ans, je n’ai jamais vu la fille du Boss. J’ai bien sûr entendu parler d’elle à plusieurs reprises, mais pour une raison que j’ignore et que même les anciens préfèrent taire, elle ne vit pas ici.

– Le garde du corps de votre fille ? répété-je, incrédule. Mais…

Le Boss m’interrompt d’un geste, comme s’il anticipait ma question.

– Ma fille revient vivre parmi nous, répond-il simplement. C’est pourquoi je veux que tu sois à ses côtés pour garantir sa sécurité.

Un silence s’installe dans la pièce, lourd de sens. Je digère à peine la nouvelle. Pourquoi moi ? Je suis un guerrier, pas un foutu baby-sitter.

– Le garde du corps personnel de Senka, hein ? répété-je, les dents serrées, l’irritation montant en moi. Vous me tenez à l’écart des affaires du clan pour jouer les nounous ?!

Toji laisse échapper un léger soupir, son visage impassible.

– Ce rôle va au-delà de la simple protection, Ariel. C’est une occasion pour toi de prouver que tu es capable de contrôler ta colère, que tu peux être discipliné et responsable.

Mon poing se serre, mes muscles tendus par la frustration. C’est mort, je n’avais pas signé pour ça. Pas pour être coincé avec la fille du vieux comme une foutue nounou. Je suis un yakuza, pas un garde du corps pour une gamine que je ne connais même pas.

– Je ne suis pas un chien de garde, Oyabun ! craché-je d’une voix tranchante, défiant son autorité. Je suis un guerrier du clan Minami, pas un putain de baby-sitter !

D’un calme implacable, il me fixe de ses yeux noirs, sans un mot. Il semble peser chacune de mes paroles, ses prunelles pénétrantes. Puis, d’une voix plus froide que jamais, il répond, implacable.

– C’est une décision prise. C’est un ordre. Vas-tu encore défier mon autorité ? Il me semble avoir été plus que clément avec toi, Ariel. Peu de tes frères pourraient se permettre de remettre en question mes décisions comme tu le fais.

Je sens ma mâchoire se contracter sous la pression de ma colère. Mes poings se serrent, mes muscles tendus. Mes yeux brûlent de défi, mais dans le fond, je sais que j’ai déjà dépassé les limites. J’ai trop parlé, trop défié. Si je continue sur cette voie, je risque de voir le kumicho changer d’attitude, et là, ce ne sera plus un simple avertissement. J’ai bien vu ce qu’il pouvait faire quand quelqu’un franchissait la ligne de trop. Je ne veux pas être ce type.

Je ravale ma rage, chaque mot me coûtant, mais je sais que je n’ai pas le choix. Mon fardeau, c’est ce putain d’ordre. Je dois l’accepter, même si ça me gonfle.

– Très bien, Boss. Si c’est ce que vous voulez, alors, je le ferai. Mais ne vous attendez pas à ce que je sois ravi de cette situation.

Le Boss esquisse un sourire. Un sourire tranquille, comme s’il savait parfaitement que, malgré ma fougue habituelle, j’ai compris que c’était le moment de fermer ma gueule. Je rage intérieurement. Il sait exactement comment me faire comprendre qu’il a le contrôle.

Hanae, qui n’a pas pu s’empêcher de remarquer ma réaction, ne cache même pas son amusement, à croire que c’est un jeu pour eux.

– Bien. Je m’attends à ce que tu fasses ce qui est nécessaire pour le bien du clan, Ariel. C’est tout.

Pas un mot de plus. Il a dit ce qu’il avait à dire. Sans protester, je m’incline comme il se doit et quitte la pièce, le cœur bouillonnant de rage. Je referme la porte brutalement et remonte le couloir d’un pas décidé en direction de la terrasse qui donne sur le jardin.

Sur ma route, je croise plusieurs domestiques, qui me saluent en s’inclinant poliment comme si j’étais quelqu’un d’important, ainsi que d’autres membres du clan qui traînent dans les parages. Une fois dehors, j’inspire profondément l’air frais de cette fin de mois de mars et m’assois sur le bord de la terrasse en bois.

Je sors mon paquet de cigarettes et en glisse une entre mes lèvres. Je fouille les poches de mon jean à la recherche de mon briquet quand une flamme apparaît soudainement devant mon visage. Je tourne la tête et le bout de ma cigarette s’embrase.

– Merci, soufflé-je à l’intention d’Hanae qui s’installe à côté de moi.

Sans même lui jeter un regard, je tire une longue taffe, puis recrache la fumée dans l’air.

– Je suis étonné, je pensais que tu partirais salement en vrille après l’annonce du Boss, dit-il, un sourire dans la voix.

Je tire une nouvelle taffe.

– C’est la décision du vieux, qu’est-ce que tu voulais que je fasse ? Je sais bien que j’ai abusé ces derniers temps, mais ce n’est pas comme si j’avais le choix…

– Pas comme si tu avais le choix ? répète Hanae.

– Ouais. Je te rappelle que j’ai une sacrée dette envers lui, dis-je en haussant les épaules, tentant de paraître détaché.

– Une dette ? Tu parles du fait qu’il t’a accepté au sein du clan Minami ? Il a fait ça par amitié pour ton père, tu sais ?

Je tourne légèrement la tête vers lui et fronce les sourcils.

– Peut-être, mais accepter un gaijin au sein du clan n’a pas dû être une décision facile à prendre.

Hanae secoue la tête.

– C’est pour ça que tu agis comme ça ? Parce que tu penses que les autres te voient comme un étranger ? Tu penses qu’en te battant et en laissant nos ennemis pour morts, tu prouves ta place, ta loyauté ? Tu n’as pas besoin d’avoir du sang japonais dans les veines pour prouver ta valeur, Ariel. Tu es un yakuza du clan Minami, tu fais partie de cette famille et ce depuis sept ans.

Je m’apprête à répliquer, mais il ne m’en laisse pas le temps.

– D’ailleurs, pour info, si Oyabun ne te respectait pas autant, si tu n’étais pas considéré comme un membre de la famille, tu crois qu’il te confierait sa propre fille ? Sa seule et unique fille qui plus est.

Ses mots frappent juste. Je m’en veux presque d’avoir à l’admettre, mais je sais qu’il a raison. Toji ne me confierait pas un tel rôle si je n’étais pas digne de sa confiance. Et bien que cette décision me rende dingue, je sais qu’il me voit d’une manière qu’aucun autre membre du clan ne pourrait comprendre.

– Je ne suis pas fou. Même si cette décision me gonfle, je sais que le vieux me garde à la bonne et qu’il me laisse passer certaines choses à cause de sa promesse à la con. Même si, entre nous, je pense que t’as aussi une part de responsabilité là-dedans. Avoue, c’est toi qui lui chuchotes dans l’oreille quand ça chauffe, pas vrai ?

Hanae éclate de rire.

– Ce n’est pas ce que tu crois, je n’ai pas besoin de chuchoter dans ses oreilles. Toji est un homme de principe, Ariel. Quand il juge que c’est nécessaire, il est sévère. Il n’a pas besoin de tyranniser ses hommes pour se faire respecter. C’est sa droiture, sa bienveillance envers nous tous qui fait qu’il a l’autorité naturelle qu’il a.

Je le regarde sans rien dire, tirant une nouvelle bouffée de ma cigarette. Il a raison sur un point : Toji est respecté, non par la peur, mais par sa façon d’agir. Mais ça n’empêche pas que, pour moi, cette histoire de garde du corps, ça me fait sacrément chier.

Je libère l’épaisse fumée blanche que je retiens et le vent fait soudainement voltiger de nombreux pétales de sakura autour de nous.

– Jouer les nounous pour une gamine, murmuré-je en fixant les quelques pétales rose pâle échoués sur mon jean, tu parles d’une mission à la con.

Mon pote éclate de rire, puis il pose sa main sur mon épaule comme pour me réconforter.

– Tu sais, Senka n’a que cinq ans de moins que toi.

– 18 ans ? Tu parles, ça reste quand même une gamine.

– Dans ce cas, tu devrais bien t’entendre avec elle, se moque mon pote.

– T’insinues quoi, là ? craché-je méchamment, ce qui renforce son sourire.

– Que tu es le plus jeune membre du clan et que, pour te punir comme un enfant, le Boss a dû t’assigner une « punition » afin que tu comprennes enfin que ton comportement nuit au clan.

– Tu as de la chance d’être le secrétaire du vieux sinon je t’aurais collé mon poing dans la gueule.

Cet idiot éclate à nouveau de rire, puis il m’annonce qu’il retourne auprès du Boss. Sans prendre la peine de lui répondre, je tire une dernière latte sur ma clope avant de l’éteindre.

– Ne la jette pas dans le jardin ou Chizuko va te passer un savon, me prévient Hanae en se relevant.

– Je sais, elle passe son temps à me râler dessus, avoué-je en souriant. Pour une petite vieille, elle a du cran.

– Elle gère la maison depuis tellement d’années qu’elle ne se laissera pas facilement impressionner par un yakuza dans ton genre.

Je lève mon majeur en guise de réponse et mon pote s’éloigne en souriant. Sur le point d’entrer dans la maison, il se stoppe et se tourne vers moi.

– Au fait, la fille de Toji arrive à la résidence demain. Tâche de remplir ta mission de baby-sitter correctement si tu ne veux pas te faire éjecter du clan cette fois-ci.

– Je vais vraiment t’en coller une.

– Mmm…

Sur ces mots, notre cher secrétaire qui joue bien trop de sa position, mais surtout de notre amitié, disparaît dans la maison. Encore sur les nerfs, je décide d’aller faire un tour en ville pour me calmer. Avec un peu de chance, je tomberai sur deux-trois mecs de clans rivaux sur lesquels je pourrai me défouler. Mais si ça arrive, il faudra que je couvre mes traces. Personne, pas même Hanae, ne devra savoir.

Je le sais, la patience de Toji a des limites. Ce regard qu’il m’a lancé tout à l’heure, cet air calme et froid… Il m’a fait comprendre que j’étais déjà sur la corde raide. Si jamais je me retrouve à nouveau face à lui pour avoir foutu la merde, c’en sera fini pour moi. Le Boss m’a toujours traité avec une certaine clémence mais cette clémence-là n’est pas éternelle.

Un pas de travers et il ne me loupera pas.



 Retrouvailles tant attendues

Senka

 

Un ciel bleu dépourvu de nuages, une température plutôt douce pour cette fin mars et les sakuras majestueux en fleurs ; cette saison, non, plutôt cette journée semble parfaite pour des retrouvailles avec mon père.

Il y a huit ans, j’ai quitté la résidence et le clan Minami pour aller vivre à la campagne, près d’Hokkaido, avec ma mère. Malgré l’amour profond qu’elle portait à mon père et le respect qu’elle inspirait en tant qu’épouse d’un grand chef yakuza, elle ne pouvait ignorer ses peurs. Elle craignait pour moi, pour ma vie. Elle ne voulait pas que je sois élevée dans un monde où régnaient le sang et la guerre. Alors, nous sommes parties le plus loin possible de cette vie et du clan après le divorce de mes parents.

À cette époque, je n’étais qu’une enfant et je comprenais mal pourquoi nous devions fuir tout ce que j’avais toujours connu. Ma mère m’a élevée dans le plus grand secret, loin de l’influence du clan Minami et surtout de mon père. Pour garantir ma sécurité et m’offrir la chance de grandir comme une enfant normale et aspirer à une vie différente, elle a pris soin de dissimuler mon identité. J’ai vécu isolée, sans aucun contact avec les membres du clan, coupée de mon père, et même des quelques proches qui auraient pu révéler où nous étions. Ma mère voulait me protéger de l’ombre pesante du clan, de ce poids qu’elle portait elle-même depuis longtemps. J’ai donc grandi loin de ce père aimant, mais emprisonné par ses responsabilités, sans vraiment comprendre tout à fait ce que cela impliquait, ni le prix que ma mère payait pour me tenir à l’écart de ce monde impitoyable.

Durant toutes ces années passées loin de Tokyo, l’absence de mon père a été une épreuve difficile. Ne plus pouvoir le voir, ni sentir sa présence, m’a pesé chaque jour. J’ai longtemps espéré, en silence, qu’un jour je pourrais revenir auprès de lui. Et aujourd’hui, si ces retrouvailles sont enfin possibles, c’est seulement parce que ma mère nous a quittés, emportée par une longue maladie. Sa disparition a laissé un vide immense en moi, mais elle a aussi brisé le dernier rempart qui me tenait loin du clan, loin de mon père dont l’absence a marqué mon enfance.

Quelque part, j’ai un peu peur de revenir vivre à la résidence après l’avoir quittée autant de temps, car si j’étais libre de tout jusqu’à maintenant, une fois là-bas tout sera différent. Être la fille d’un chef de clan n’est pas chose simple et je sais que je vais devoir apprendre à vivre d’une tout autre façon.

Le visage tourné vers la vitre teintée de la berline que mon père m’a fait envoyer, j’observe la ville défiler tandis que nous nous éloignons du centre pour atteindre les quartiers calmes où se trouve la résidence du clan Minami. Et plus nous nous rapprochons, plus mon cœur tambourine dans ma poitrine.

– Mademoiselle ? Nous allons bientôt arriver.

Je remercie le chauffeur et quelques minutes plus tard, nous passons d’immenses portes en bois massif et je peux enfin apercevoir la maison de mon enfance, aussi magnifique que dans mes souvenirs. Le soleil de cette fin d’après-midi se reflète sur la façade en bois foncé, l’éclairant d’une douce lumière chaleureuse.

La voiture s’arrête enfin et quelqu’un vient m’ouvrir la portière, m’invitant à descendre. Je sors de la voiture, à la fois excitée et anxieuse et l’homme s’incline respectueusement pour me saluer.

– Bienvenue à la résidence Minami, mademoiselle. Veuillez me suivre, je vais vous conduire auprès de votre père.

L’homme me précède et, tout en admirant les lieux, je lui emboîte le pas. Dans mes souvenirs, le parc était beaucoup moins fleuri et les nombreux sakuras qui ornent l’avant de la maison me semblaient moins imposants. Un bref souvenir de mon enfance jaillit soudainement dans mon esprit et je me revois petite en compagnie de mes parents, assise dans l’herbe pour observer les cerisiers en fleurs.

Alors que nous atteignons l’entrée, la porte s’ouvre et je suis accueillie par quatre femmes, toutes vêtues d’un kimono fleuri dans les tons bleu clair et blanc.

– Bienvenue chez toi, Senka, me salue joyeusement la plus âgée d’entre elles et dont le visage me semble plus que familier.

– Chizu ?! m’exclamé-je, les yeux soudainement brillants de larmes.

La femme qui se tient devant moi et dont les cheveux gris argenté sont attachés en un chignon impeccable me sourit et s’incline pour me saluer de nouveau.

– Je suis si contente de te revoir, avoué-je, la gorge nouée par l’émotion. Est-ce que je peux te prendre dans mes bras ?

Mais je ne lui laisse pas le temps de me répondre, je me jette sur elle et la serre contre moi. De toutes les personnes vivant dans la maison à l’époque où j’y vivais moi aussi, Chizuko était la personne la plus proche de moi. C’est elle qui me coiffait, m’habillait, me préparait mes repas avec soin et qui me réconfortait quand je me faisais gronder. Elle était ce qui se rapprochait le plus d’une figure maternelle, c’est pourquoi je suis aussi familière avec elle.

– Je suis tellement heureuse de te revoir Chizuko, tu m’as tant manqué.

– Je suis heureuse également, Senka, laisse-moi te regarder un instant, murmure-t-elle de sa voix douce et apaisante.

Je mets fin à notre étreinte et le regard empli d’amour et de bienveillance, elle me sourit chaleureusement.

– Tu es magnifique, le portrait craché de ta défunte mère.

Je lui souris et, comme je ne connais pas les trois autres domestiques qui l’accompagnent, elle me les présente. Je fais donc la connaissance d’Eri et Aïko, les deux plus jeunes ainsi que de Miko, qui semble proche de l’âge de Chizuko.

– Mademoiselle ? résonne une voix d’homme sur ma gauche.

Je pivote et l’homme qui m’a ouvert la portière de la voiture s’incline. Plus vraiment habituée à toutes ces politesses, je ne sais comment réagir. Mal à l’aise, je tire nerveusement sur la manche de mon sweat.

– J’ai prévenu votre père de votre arrivée, si vous voulez bien me suivre, poursuit l’homme en se redressant.

J’acquiesce et promets à Chizu de revenir vite, ce qui semble l’amuser.

– Une chose est sûre, ta présence au sein de la résidence va assurément changer la dynamique du clan, déclare-t-elle sans se départir de son sourire. Un peu de fraîcheur dans cette maison, ça ne fera de mal à personne.

Je fronce le nez, amusée par sa remarque et ôte mes baskets avant de suivre l’homme de main de mon père.

Nous empruntons un long couloir, dépassant de nombreuses portes avant d’atteindre notre destination. L’homme s’annonce et nous entrons dans le bureau où je suis accueillie par un silence respectueux de tous les membres du clan présents, suivi de murmures étouffés de salutations et de bienvenue. Et soudain, mon regard se pose sur mon père qui se tient debout derrière son bureau. Quand je le vois, mon cœur loupe un battement et je me retiens de toutes mes forces de courir vers lui pour lui sauter dans les bras.

Les yeux brillants, il s’avance vers moi sous les regards silencieux de ses hommes et, une fois à ma hauteur, un sourire vient étirer ses lèvres.

– Père, murmuré-je, la voix brisée par les larmes qui menacent de couler.

Il ouvre les bras et je m’y précipite avec joie, me blottissant contre lui dans une étreinte chaleureuse. Apaisée par ces retrouvailles, j’inspire longuement en le serrant un peu plus contre moi. Le tissu de son kimono imprégné de son odeur qui m’a tant manqué me fait aussitôt fondre en larmes.

– Tu nous as manqué, Senka, déclare-t-il d’une voix douce, mais empreinte d’une autorité indiscutable.

– Vous aussi, vous m’avez manqué, peiné-je à répondre tant je suis submergée par mes émotions.

Mon père met doucement fin à notre étreinte, puis un sourire tendre sur le visage, il pose une main délicate sur ma joue, effaçant l’une de mes larmes avec la pulpe de son pouce.

– Maintenant que tu es de retour, les choses vont certainement changer un peu ici, dit-il d’un ton léger.

Je hoche la tête, ravalant mes larmes pour lui sourire. Au fond de moi, je sais que mon retour va changer beaucoup de choses, autant pour le clan que pour moi-même. Après tout, je suis Senka Minami, l’unique fille du chef du clan Minami et dorénavant, ma vie ne sera plus la même. Je ne sais simplement pas encore si c’est une bonne ou une mauvaise chose.

Nos retrouvailles prennent fin et je quitte le bureau de mon père pour aller rejoindre Chizu. Je dois avouer que l’avoir près de moi me rassure énormément. Je suis vraiment heureuse de la savoir encore ici après toutes ces années.

Accompagnées de Miko, l’une des trois autres domestiques de la résidence, nous nous dirigeons vers ma chambre. Pendant que nos pas résonnent dans les couloirs de cette immense maison, j’observe chaque détail avec curiosité. J’ai beau avoir vécu ici enfant, je me sens à la fois chez moi, mais aussi comme une étrangère. Cette maison me semble familière, mais aussi très différente. Je ne saurais pas vraiment mettre de mots sur ce que je ressens.

– Tout va bien, Senka ? s’inquiète soudainement Chizuko.

Je lui souris pour la rassurer.

– Tu dois être perdue, la maison a quelque peu changé depuis ton départ.

– J’ai surtout l’impression que mon père a accumulé énormément d’objets d’art ancien.

Elle rit et nous reprenons notre route avant de nous arrêter devant une porte en bois gravée de fleurs de magnolia. Contrairement aux vieilles maisons traditionnelles, la nôtre est plutôt moderne malgré son charme authentique. Ici, aucune porte coulissante et cloison amovible recouverte de washi. La maison possède de véritables murs en béton ainsi que des portes en bois massif. Seul le couloir qui mène à la terrasse et qui fait tout le tour de la maison possède encore les traditionnelles cloisons et portes coulissantes en papier de riz.

Sur le point d’entrer dans la chambre, Miko et Chizuko s’inclinent respectueusement avant d’ouvrir la porte pour me laisser entrer.

– Voici ta chambre, Senka, annonce Chizu de sa voix douce.

Curieuse de la découvrir, je franchis le seuil avec précaution. Plutôt spacieuse et lumineuse, la chambre est décorée avec goût, mêlant l’élégance traditionnelle à des touches plus modernes. J’inspire discrètement et remarque qu’un parfum délicat de fleurs flotte dans l’air, emplissant la pièce d’une aura apaisante.

Attirée par le grand lit en bois recouvert de draps roses en soie, je m’avance et effleure délicatement le tissu du bout des doigts. Mon regard se pose ensuite sur la petite table basse installée près du lit où une théière en porcelaine bleu clair assortie de deux tasses trône fièrement, témoignant de l’attention portée aux détails.

Près de la fenêtre, une élégante table en bois et une chaise confortable ont été installées pour en faire un coin bureau. Je souris en voyant une pile de livres soigneusement disposés, prêts à être dévorés ainsi que mon ordinateur portable posé juste à côté.

– La chambre te plaît ? me questionne Chizuko.

Je me tourne vers elle et lui souris chaleureusement.

– C’est magnifique. Merci de t’être occupée de tout.

Elle incline la tête modestement.

– C’est un honneur pour moi de servir la famille Minami, et particulièrement toi, Senka. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à me le faire savoir. Tu peux également t’en remettre à Miko, Eri et Aïko.

– Merci, pour tout.

Elles inclinent à nouveau la tête, puis quittent la pièce pour me laisser me reposer et m’installer puisque toutes mes affaires ont été envoyées et déposées dans la chambre quelques jours avant mon arrivée.

Épuisée par le voyage, mais aussi par tout ce flot d’émotions que mes retrouvailles avec mon père ont suscité, je m’étire longuement, puis j’ouvre les cartons un par un pour tout ranger avant le dîner.



 Tu peux rêver

Ariel

 

Réveillé par une horrible douleur qui me vrille les côtes, j’ouvre les yeux et me redresse difficilement dans mon lit. Je tente d’en sortir, mais la douleur me lance à nouveau et je grimace avant de jurer à voix haute. Hier soir, alors que je traînais tranquillement dans le quartier chaud de Shinjuku, je me suis retrouvé mêlé à une embrouille et, dans le feu de l’action, je me suis pris un méchant coup de couteau. Des ennemis, j’en ai à la pelle, mais les deux mecs qui me sont tombés dessus hier soir n’avaient pas l’air affiliés à un clan en particulier. Disons que je me suis retrouvé au mauvais endroit au mauvais moment et comme j’étais sacrément alcoolisé, je me suis fait malmener comme jamais.

Fils de pute, si je les recroise, je jure de les enterrer vivants.

Alors que je douille à mort à chacun de mes mouvements, mon téléphone se met à vibrer et le prénom de notre cher secrétaire s’affiche sur l’écran, puis l’appel prend fin et je constate qu’il en est déjà à son seizième. Je râle, saoulé d’avance quand soudain, des pas rapides et déterminés se font entendre dans le couloir, puis la porte de ma chambre s’ouvre violemment et Hanae apparaît, le visage déformé par la colère.

– Ariel ! gronde notre cher conseiller en fonçant droit sur moi. Tu n’es qu’un sale gamin irrespectueux !

– Eh bien, salut à toi aussi, lâché-je sur le ton de la plaisanterie, ce qui énerve davantage Hanae qui me saisit brutalement par le col de mon tee-shirt, m’arrachant une nouvelle grimace de douleur.

– Tu te rends compte de ce que tu as fait ?! Ton absence d’hier pour l’arrivée de Senka était une insulte envers notre kumicho !

– Tu dramatises, soupiré-je en dégageant sa main de mon tee-shirt.

– Tu ne réalises pas l’importance de cette occasion, n’est-ce pas ? réplique-t-il en essayant de reprendre son calme. Senka est la fille du Boss, son retour marque un tournant crucial pour le clan. Et toi, une fois de plus, tu n’en fais qu’à ta tête ! Toji t’a offert une chance en te confiant la vie de sa fille, tu comptes vraiment le décevoir une fois de plus ?

– Une chance ? craché-je avec amertume. Il veut que je joue les nounous pour sa fille chérie. Sérieusement, Hanae, j’ai des choses bien plus importantes à faire.

– Plus importantes ? Comme quoi ? Te battre dans les rues de Tokyo ? Franchement, à la place de Toji, moi, je te foutrais dehors.

– Peut-être, mais tu es juste son secrétaire. Alors, ferme-la, rétorqué-je en me levant de mon lit avec difficulté.

La douleur est toujours aussi forte. Alors, je serre les dents et ôte difficilement mon tee-shirt pour le changer. Hanae, qui se tient près de moi, émet un bruit de mécontentement en voyant le bandage imprégné de sang.

– Regarde-toi ! Tu es encore dans un sale état. On peut savoir avec qui tu t’es battu cette fois ?!

– Rassure-toi, ils ne faisaient partie d’aucun clan.

– Tu sais, tu trouves peut-être ça amusant d’être le « chien enragé » du clan Minami, mais un jour ton attitude te causera des ennuis que tu ne pourras pas régler avec tes poings.

Je lui souris en guise de réponse et, dépité par mon comportement, mon pote secoue la tête.

– Va te faire soigner Ariel et ensuite, va faire ton job.

– C’est bon, soupiré-je, las de l’entendre. Lâche-moi, je vais l’escorter votre princesse.

– Par chance, la fille du Boss semble plus mature que toi. Alors, tâche de prendre exemple sur elle, termine-t-il en quittant ma chambre.

Enfin seul, je change rapidement mon bandage et, après avoir mis une plombe à m’habiller à cause de la douleur, je sors de la maison et me dirige droit sur ma moto, qui est d’un rouge flamboyant, à l’image de mon tempérament sauvage et imprévisible, d’après les membres du clan. Je grimpe dessus et fais vrombir le moteur de mon petit bijou. J’enfile mon casque, abaisse la visière et quitte la résidence en laissant derrière moi une traînée de poussière.

 

***

 

Mon casque à la main, je sors de la clinique privée, dirigée et protégée par notre groupe et récupère ma moto garée dans le garage souterrain. Après quelques points de suture, le doc m’a dit que j’avais eu de la chance ; quelques centimètres plus bas et cette blessure aurait pu être fatale. Il m’a aussi lancé un avertissement, m’encourageant à redoubler de prudence si je ne voulais pas finir comme Hanae. Mais ce qui est arrivé à Hana ne va pas forcément m’arriver. Contrairement à lui, la rue est mon terrain de jeu et ma réputation auprès de nos ennemis comme de nos alliés n’est plus à faire. Je ne dis pas que je suis invincible, je suis un être humain. Seulement, je m’entraîne chaque jour sans relâche et ce, depuis mon plus jeune âge.

Quand j’étais gosse, je me bagarrais souvent à l’école, parfois face à des adversaires bien plus vieux et bien plus forts que moi. Alors, soucieux de ma sécurité, mon père m’a fait prendre des cours d’arts martiaux afin que je puisse apprendre à me défendre. J’ai donc été entraîné au combat ainsi qu’au maniement du sabre durant plusieurs années.

Pour être honnête, je n’avais jamais imaginé devenir un yakuza, mais après la mort de mon père, Toji m’a recueilli. Appartenir à un groupe criminel, prêter allégeance à une famille et à un code de loyauté implacable, suivre une hiérarchie stricte et respecter des règles de discipline et de silence, souvent au prix de sa liberté, ce n’était clairement pas dans mes plans. Mais Toji m’a pris sous son aile pour respecter une vieille promesse faite à mon père, me plongeant dans ce monde.

Perdu dans mes pensées, je file droit devant et, pour la première fois depuis longtemps, je n’ai pas spécialement envie de rentrer à la résidence. Pas envie de croiser Hanae qui sera là, pour me rappeler l’importance de la tâche qui m’a été confiée. Pas envie de croiser le Boss que j’ai déçu une fois de plus à cause de mon absence. Je sais bien que si je fais encore partie de cette famille malgré tous les problèmes que je traîne, c’est parce que le vieux continue à honorer sa foutue promesse.
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